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Monsieur  le  président. 
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Je  vais  d’abord  vous  lire  celle  dont  je  Pavois 
chargé  ie  19  mars  , pour  M.  de  Noaiiles  , am- 
bassadeur à Vienne  : je  vous  lirai  ensuite  la  ré- 
ponse de  ce  ministre , qui  a pris  sur  lui;  de  cesser 
toute  négociation,  malgré  les  ordres  du  R.oi,  que 
je  lui  ai  expressément  donnés. 

Je  vous  lirai  ensuite  une  seconde  dépêche  que 
j’ai  écrite,  par  ordre  du  Roi  , à M.  de  Noaiiles, 
le  27  mars. 

Je  vous  rendrai  compte  , après  cette  lecture 
du  parti  qu’a  pris  le  Roi. 

Copie  de  la  Dépêche  de  M '.  Dumourier  à M.  de 

Nouilles  , ambassadeur  de  France  à Vienne  , 

en  date  du  1 9 mars  ijÿz. 

J’ai  mis  sous  les  yeux  du  Roi , Monsieur  , vos 
trois  dépêches  des  29  janvier  , ier.  et  3 mars. 
Les  affaires  doivent,  prendre.,  par  la  mort  de 
Léopold  , une  face  nouvelle.  Ainsi  le  Roi  n’at- 
tend pas  une  prompte  réponse  à la  dernière  dé- 
pêche de  M.  Delessart.  La  disgrâce  que  ce  mi- 
nistre vient  d’éprouver  est  occasionnée  en  grande 
partie  par  la  faiblesse  de  sa  négociation.  Il  est 
fâcheux  que  vous  ayez  communiqué  en  entier  à 
M.  de  Raunitz  sa  lettre  confidentielle  , dont  un 
extrait  bien  fait  n’aùroit  pas  donné  à ce  ministre 
les  moyens  de  produire  une  déclamation  viô- 


r 
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lente  qui  ne  pouvait  qne  nuire  aux  négociations 
pacifiques  qu’on  entrevoit  dans  la  dépêche  de  M.  de 
Kaunitz  , avoir  été  dans  les  principes  de  feu  l’Em- 
pereur . 

La  négociation  à l’avenir  va  prendre  une  marche 
simple  et  vraie  : telle  est  l’intention  du  Roi,  e£ 
c’est  ce  qu’il  m’a  recommandé  en  me  confiant 
le  ministère.  Ainsi  toutes  les  dépêches  que  vous 
recevrez  à l’avenir , pourront  être  présentées  sans 
danger  au  Ministère  du  nouveau  souverain. 

La  paix  ou  la  guerre  dépendent  entièrement 
du  cabinet  de  Vienne.  Ce  que  vous  me  mandez 
sur  le  caractère  du  Roi  de  Bohême  et  de  Hongrie, 
fait  espérer  qu’il  envisagera  les  horreurs  dîme 
guerre  interminable  dont  lui  seul  seroit  dans  le 
cas  de  faire  les  frais  et  d’essuyer  les  pertes  , quand 
meme  il  reussiroit  a ruiner  la  h rance.  Il  pensera 
que  le  sacrifice  de  l’alliance  qui  a été  si  utile  à 
la  Maison  d’Autriche,  le  laisseroit  , après  cette 
guerre  , sans  aucun  allié  , et  d’autant  plus  en 
butte  à ses  ennemis  naturels  , qu’il  auroit  eu  pim*  ' 
de  succès. 

Certainement  s il  favorisoit  la  fumeur  coupable 
des  Émigrés  qui  déphire  le  cœur  paternel  du  Roi , 
il  n’en  résulteroit  pour  lui  qu’un  état  de  foiblesse 
et  d’épuisement  pareil  à celui  dans  lequel  il  au» 
roit  plongé  la  France  elle-même  3 et  alors  il  per» 
droit  tout  1 ascendant  que  deux  cents  ans  de  pos- 
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s 'ssion  du  trône  impérial  ont  donné  à ses  prédé- 
c ^sseurs.  Il  perdroit  peut  être  aussi  cette  éminente 
dignité  ; et  en  cas  que,  par  la  suite,  il  fût  at- 
taqué par  ses  alliés  du  moment,  ce  ne  seroit  pas 
dans  la  France  , épuisée  et  déchirée  par  une 
guerre  civile  qui  dureroit  encore  long  temps  après 
la  guerre  extérieure , qu’il  trouveroit  des  secours 
contre  ses  nouveaux  ennemis. 

Voilà  le  tableau  de  ses  dangers  en  cas  de  succès. 

Si,  au  contraire,  la  guerre  qu’on  semble  nous 
préparer  tournoit  mal  pour  les  puissances  assail- 
lantes , alors  les  succès  de  la  France  seroient  uni- 
quement nuisibles  au  Roi  de  Bohême  et  de  Hon- 
grie , puisque  lui  seul  possède  les  états  limitrophes 
dans  lesquels  se  répandroierit  nos  troupes  vic- 
torieuses. 

Il  est  possible  qu’on  présente  pour  appât  à ce 
Souverain  un  prompt  couronnement , et  qu’on  en 
_Jhrsse  la  condition  de  hâter  la  guerre  en  la  faisant 
comme  chef  de  1 Empire  ; mais  cette  distinction 
de  chef  de  l’Empire  et  de  chef  de  la  Maison  d’ Au- 
triche ne  pourvoit  pas  se  soutenir  une  seule  mi- 
nute : dès-lors  tous  les  liens  seroient  rompus , et 
cette  guerre  lui  deviendroit  personnelle.  Ainsi 
tout  le  poids  en  tomheroit  sur  lui , comme  je  l’ai 
dit  plus  haut. 

Voyons  d’ailleurs  quels  sont  les  motifs  de  cette 
guerre  dont  on  menace  la  France.  L’affaire  des 
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Princes  possessionnés  ? Mais  elle  peut  s’arrange^ 
par  la  négociation  ; et  au  contraire  la  guerre 
romproit  toutes  les  mesures  que  l’on  peut 
prendre. 

La  cause  des  Emigrés  ? Le  Roi  atteste  qu’il  a 
puisé  dans  son  cœur  tous  les  moyens  de  les  faire 
rentrer  en  France  ; qu’ils  sont  en  pleine  déso- 
béissance vis-à-vis  de  Sa  Majesté  , et  coupables 
envers  leur  Patrie. 

Le  Roi  de  Bohême  et  de  Hongrie  pourroit  il 
prendre  la  defense  de  rebelles  , et  cet  exemple  ne 
seroit-il  pas  dangereux  pour  lui  même  ? 

Notre  armement  ? Il  a été  provoqué  par  le  traité 
de  Pilnitz  ; par  l’asyîe  menaçant  donné  aux  Émi- 
grés sur  nos  frontières  : il  est  purement  défensif; 
et  il  ne  peut  alarmer  aucune  puissance  en  parti- 
culier , puisqu’il  n’est  offensif  contre  aucune  : la 
preuve  en  est  que  le  Roi  n’a  ordonné  aucun  ar- 
mement maritime,  parce  que  l’Angleterre  n’a 
présenté  aucune  disposition  menaçante. 

Je  ne  parlerai  point  des  clubs  et  des  pamphlets  ; 
ce  ne  peut  pas  être  un  motif  de  guerre  : si  c’en 
étoit  un  , depuis  long-temps  toutes  les  puissances 
de  l’Europe  auroient  été  forcées  de  faire  une 
croisade  contre  l’Angleterre. 

C’est  dans  notre  constitution  , c’est  dans  nos 
lois  nouvelles  , c’est  dans  notre  déclaration  des 
droits  de  l’homme  sur- tout,  que  les  chefs  des  na- 
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tions  doivent  trouver  nos  principes  et  le  fond  de 
notre  conduite. 

Le  Roi  des  Français  sait  par  cœur,  aime  et 
suit  a la  lettre  la  constitution.  Sa  conduite  sera 
invariable  , et  on  peut  compter  entièrement  sur 
la  franchise  de  sa  manière  de  négocier. 

Voilà  ce  dont  vous  devez  bien  persuader  le 
nouveau  souverain  et  ses  ministres;  voilà  ce  qui 
doit  anéantir  les  motifs  de  guerre  qu'on  lui  pré-* 
sente.  Chef  d’une  grande  nation  libre  , le  Roi  fera 
tout  ce  qui  pourra  s’accorder  avec  sa  dignité  pour 
éviter  une  guerre  fondée  sur  des  motifs  aussi 
puériles. 

Si  les  circonstances  ou  l’aveuglement  des  chefs 
des  nations  le  forcent  à se  défendre  , il  présentera 
à la  nation  française  les  négociations  qu’il  aura 
faites  pour  avoir  la  paix  ; et  alors  il  trouvera  en 
elle  des  ressources  et  l’énergie  nécessaire  pour 
faire  la  guerre. 

Le  concert  des  puissances  est  évidemment  di- 
rigé contre  lui.  Ce  concert  n’est  que  momentané  , 
parce  qu’il  blesse  l’ordre  naturel  des  intérêts  po- 
litiques : il  ne  peut  pas  durer  ; et  il  cessera  né- 
cessairement , ou  après  la  guerre  , ou  pendant  la 
guerre  même.  Dans  tous  les  cas , le  chef  dè  la 
Maison  d’Autriche  restera  isolé , et  épuisé  de 
finances  et  de  troupes. 

Tout  ce  danger  peut  cesser  de  part  et  d’autre 
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par  une  déclaration  franche  de  la  cour  de  Vienne  , 
et  par  un  désarmement  réciproque.  Le  prétexte 
de  la  nécessité  de  beaucoup  de  troupes  dans  les 
Pavs  - Bas  pour  empêcher  l’esprit  de  révolution 
d’y  éclater , est  un  motif  insuffisant.  Plus  on  ras- 
semblera de  troupes  dans  ces  belles  provinces, 
plus  les  peuples  seront  vexés  , ruinés , et  portés 
à riusurrection.  Les  armées  ne  contiennent  point 
les  peuples  quand  ils  veulent  être  libres.  Plus  on 
oppose  de  force  , plus  l'énergie  s’augmente  et 
devient  fureur.  Gênes  en  est  un  exemple  pour  la 
Maison  d’Autriche.  Cette  ville  médiocre  a chassé 
de  son  sein  une  armée  entière.  La  révolution 
française  en  est  un  exemple  encore  plus  frap- 
pant. Que  les  Belges  soient  heureux,  qu  on  leur 
maintienne  leur  constitution,  et  ils  seront  tran- 
quilles. La  Cour  de  Vienne  sait  bien  quels  ont 
été  les  agitateurs  de  la  Belgique  ; elle  sait  bien 
que  l’Assemblée  constituante  a rejeté  les  Belges, 
parce  que  leur  révolution  théocratique  étoit  l’in- 
verse de  la  nôtre. 

Ce  sont  ses  nouveaux  alliés  qui  lui  ont  rendu 
ce  mauvais  service  ; et  lorsqu’ils  ne  se  mêleront 
plus  des  affaires  de  la  Belgique  , avec  un  bon 
gouvernement  il  ne  faudra  que  les  garnisons 
ordinaires  pour  la  contenir. 

La  diminution  des  troupes  dans  cette  province 
est  donc  un  des  points  nécessaires  pour  prouver 
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les  bonnes  intentions  du  Roi  de  Bohême  et  de 

Hongrie  , ainsi  q«e  l’expulsion  des  Émigrés  ILZ 
et  attroupes,  de  toutes  les  provinces  de  la  domh 
nation  au  tri  chienne. 

. Get  exemI),e  entraîner  oit  les  souverains  infé- 
rieurs de  la  ligue  germanique.  Bientôt  les  attrou- 
pemens  et  les  soupçons  cesseroient  de  part  et 
autre.  Toutes  ces  menaces  et  ces  préparatifs 
rumeqx  de  guerre  s'évanouiraient;  et  il  ne  restè- 
rent plus  qu’à  arranger  à l’amiable  l’affaire  des 
1 rinces  possessionnés  , qui  ne  peut  pas  se  traiter 
au  milieu  du  tumulte  des  armes. 


Quant  au  concert  des  puissances , comme  il  n’a 
qu’un  objet  qui  n’existeroit  plus  , comme  c’est 
un  monstre  politique  , il  se  détruirait  lui-même  ; 
et  il  n’en  resterait  qu’un  moyen  de  plus  pour 
maintenir  1 Europe  en  paix. 

Telles  sont , Monsieur , les  bases  sur  lesquelles 
le  Roi  vous  ordonne  de  traiter  avec  la  Cour  de 
Vienne  , pour  avoir  une  réponse  franche  et  dé- 
cisive. Je  rendrai  compte  à Sa  Majesté  du  succès 
de  votre  négociation  ; et  je  suis  persuadé  qu’avec 
de  la  vérité  et  de  lenergie  , en  présentant  à'  la 
Cour  de  Vienne  ses  véritables  intérêts  , vous  par- 
viendrez sous  peu  de  temps  à déterminer  cette 
crisQ  politique,  qui  ne  peut  pas  durer. 

Pour  copie  conforme  a l} original 

Le  Ministre  des  affaires  étrangères  , 

D UMOURIER. 
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Copie  de  ladépêchedeM.  Houilles,  Ambassadeur 

à Vienne  , du  i".  Avril  179^ , N°.  ^4- 

J’ai  reçu  hier , Monsieur  , par  le  courier  Duclos , 
la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m e- 
crire  le  19  mars  : c’étoit  ce  jour-là  même  qu  est 
partie  la  réponse  à la  dernière  note  que  ,’ai  ete 
chargé  de  remettre  ici  au  Ministère.  Je  me  surs 

entièrement  conformé  à l’annonce  faite  le  1er  mars 

à l’Assemblée  nationale.  Vous  avez  vu  , Monsieur  , 
cmel  en  a été  le  résultat.  Il  n’est  pas  perm.s  de 
douter  qu’effectivement  les  affaires  n’ayent  pris 
une  face  nouvelle  depuis  la  mort  de  l’Empereur 
Léopold  ; mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  le  chan- 
gement qui  s’est  opéré  , augmente  les  espérances 
de  ceux  qui  font  des  vœux  sincères  pour  le  main- 
tien de  la  tranquillité  générale. 

Le  jeune  Roi  , comme  je  l’ai  déjà  marque  , se 
laissera  nécessairement  guider  dans  le  commen- 
cement de  son  règne  ; il  montrera  , si  ce  n est  par 
son  caractère  , du  moins  par  celui  de  son  Minis- 
tère , une  grande  inflexibilité  dans  les  principes. 

Je'  me  suis  servi  , Monsieur  , de  la  lettre  de 
M.  Delessart,  sous  le  titre  d 'extrait  communique 
confidentiellement.  Je  n’ai  point  communiqué  a 
lettre  en  entier  ; j’en  ai  conservé  , U est  vrai , la 
plus  grande  partie  , parce  que  les  expressions  en 
Discours  par  M.  Dumourier.  A a 
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vernement  ici  vient  de  donner  à cette  pièce  et  à 
celles  qui  ont  précédé  , toute  sorte  de  publicité, 
en  faisant  mettre  en  vente  , depuis  hier,  l’imprimé 
dont  je  joins  ici  trois  exemplaires  , et  en  faisant 
annoncer  qu’il  en  paroîtroit  une  traduction  exacte 
en  allemand.  Y a-t-il  rien  déplus  fort  en  genre' d’of- 
fense ? Quelles  sont  les  voies,  après  cela,  qui  restent 
ouvertes  à la  négociation  f Je  les  connois  si  peu  , 
que  je  croirons  manquer  esesntiellement  à ce  qui 
est  dû  à l’honneur  de  la  Nation  , et  à la  dignité  du 
P.  oi  , si  je  faisois  ici  une  démarche  auprès  du  Mi- 
nistère , avant  que  vous  ayez  eu  la  bonté  , Mon- 
sieur , de  repondre  à mon  expédition  du  19  mars. 
Je  me  suis  pressé  seulement  d’envoyer  à la  chan- 
cellerie d Etat  une  lettre  du  Roi  pour  le  Roi  de  Hon- 
grie et  deBoliême  , présumant  que  c’étoit  une  ré- 
ponse à la  notification  de  la  mort  de  l’Empereur. 

Je  suspendrai  , Monsieur  , la  remise  de  mes 
lettres  de  creance , par  les  motifs  d’honneur  que 
je  viens  de  vous  exposer  : d’ailleurs  , rien  ne  péri- 
clite , puisqu’il  n’y  a rien  à négocier.  Je  dirai  pour 
dernière  raison  , que  j’ai  eu  l’honneur  d’écrire  au 
Roi  le  24  mars  , pour  supplier  Sa  Majesté  de  me 
permettre  de  me  retirer.  Je  sollicite  de  nouveau 
cette  grâce  par  votre  entremise  , Monsieur  , et  je 
la  sollicite  avec  toute  l’ardeur  d’un  serviteur  zélé 
pour  sa  patrie  , qui , dès  qu’il  sent  , comme  je  le 
lais,  1 impossibilité  absolue  d’être  utile  à son  poste, 
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dok  le  céder  à un  autre.  Je  puis  fort  bien , comme 
îc  S11*S  y continuer  a vaquer  aux  affaires  courantes , 
jusqu  à la  fin  de  ce  mois  , en  attendant  les  derniers 
ordres  de  Sa  Majesté. 

L’Ambassadeur  de  France  près  la  Cour  de 
Yiennne  , 

Signé  r Noailles. 
Tour  copie  certifiée  conforme  à T original  y 
Le  Ministre  des  Affaires  étrangères  , 

Dumourier. 


Cor  té  de  la  Dépêche  de  M . Dumourier  à M.  de 
T o aille  s x ambassadeur  à Viennç  y datée  de 
Taris  \ le  27  mars  iJÿX. 

J ai  reçu  , Monsieur  , vos  lettres  , n°.  28  , 29  % 
de  ;,  12  et  i3  mars , ainsi  que  celle  n°.  10  de 
Lb-  de  Marbois  , aussi  du  i3. 

-Je  vois  par  votre  première  lettre  que  la  négo- 
c ion  se  proîongeroit  infiniment,  si  vous  ne 
la  suiviez  pas  dans  l’esprit  de  ma  première  dé- 
f ' :he  ; que  le  Roi  ne  pourroit  donner  à la  nation 
réponse  rassurante  j et  que  si  l’opinion 
d’*  M.  Cobenzel  prévaloit , nous  serions  bien 
eb>:gnés  de  terminer  j car  il  est  absolument  im- 
pies ihj  b de  hous  convaincre  que  les  troupes  qui 
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nous  cernent  de  par-tout,  ne  nous  doivent  causer 
aucun  ombrage. 

Il  est  impossible  de  nous  faire  croire  que  la 
Cour  de  Vienne  doive  envoyer  des  troupes  dans 
le  Brisgaw  , doive  renforcer  considérablement 
celles  du  Milanais.,,  et  doive  enfin:  former  une 
armée  avec  un  train  d’artillerie  de  siège , des 
magasins  immenses,  pour  maintenir  la  tranquillité 
des  Pays-Bas. 

Comme  le  printemps  approche  ; comme  les 
troupes  augmentent  autour  de  nous  y comme  nous 
voyons  dans  toute  l’Europe  des  préparatifs- hos- 
tiles contre  nous  , il  n’est  pas  possible  de  s en, tenir 
davantage  à de  vaines  paroles.-. 

L’opinion  de.M.  Cobëhzel  est  toute  aussi  er- 
ronée , lorsqu’il  cherche  à vous  faire  entendre , 
quil  n’ y a pas  de  raison  pour  que  lé  concept  des 
cours  ne  continue  pas  d’ être  ce  qu’il  a ete  jusqu  à 
présent  y c’est-à-dire  éventuel . 

Notre  gouvernement  , quoi  qu’,en  dise  M.  Co- 
bénzel , a de  la  force  et  de  l’assiette.  Il  n est 
point  du  tout  question  de  système  républicain. 
Le  Ftoi  est  revêtu  d’un  pouvoir  constitutionnel  , 
bien  supérieur  à celui  du  despotisme  , et  c est 
avec  toute  la  mauvaise  foi  possible  qu’on , annonce 
que  nous  pouvons  porter; l’alarme  parmi  le$  puis- 
sances voisines  : car  si  l’on  nous  croit  dans  1 anar- 
chie , on  ne  nous  regardé  pas  comme  redoutables  , 


^ on  ne  se  ligué  contre  nous  que  pour  nous  acca- 
bler et  partager  nos  dépouilles. 

Si  nous  sommes  en  bop  état , on  a tort  de  nous 
menacer. 

Ainsi  , dans  tons  les  cas,  il  n’y  aaucun  motif  à 
se  liguer  contre  nous. 

La  réunion  d'Avignon  est  encore  un  vain  pré- 
îcste.  Cet  Ftat  , enclave  au  milieu  de  nos  pro- 
vinces méridionales  , a long-temps  appartenu  à la 
France,  qui  n a jamais  laissé  prescrire  son  titre. 
C etoit  un  procès  entre  le  Boi  de  France  et  le  Pape  ; 
il  est  devenu  un  nrocès  i*iifro  ln  NT -...  rr. — 
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longtemps  , et  qu’invité  par  un  message  de  l’As- 
semblée nationale  àdeinander  une  explication  caté- 
gorique , il  continue  à laisser  traîner  une  négocia- 
tion d’où  dépend  le  sort  de  tonte  l’Europe  , et  a 
réfuter  tous  les  huit  jours- des  argumens  rebattus, 
qui  ont  l'air  de  ne  lui  être  faits  que  pour  gagner 
du  temps. 

Chargé  de  la  représentation  et  de  la  confiance 
d’une  grande  Nation  , il  attend  de  jour  en  jour 
une  réponse  catégorique. 

Ma  première  dépêche  vous  annonce  quelle  elle 


doit  être. 

Si  le  successeur  de  Léopold  veut  maintenir  ses 
traités  avec  la  France  , il  doit  rompre  , sans  balan- 
cer , ceux  qu’il  a faits  à son  insçu  et  avec  des 
intentions  hostiles  contre  elle  , et  retirer  les  trou- 
pes qui  nous  menacent,  parce  que  cet  état  de  per- 
plexité  est  contraire  , cl’une  part  à la  bonne  - foi 
d’un  ancien  allié  , de  l’autre  aux  intérêts  de  Ta 
Cour  de  Vienne  elle -même. 

Si  cette  déclaration  n’est  pas  très -prompte  et 
très-franche  , le  Roi  , au  retour  du  courier  que 
vous  m’enverrez  , se  regardera  décidément  comme 
en  état  de  guerre , et  il  sera  fortement  soutenu  par 
la  Nation  entière  , qui  soupire  après  une  prompte 
décision. 

Tâchez,  Monsieur  , de  terminer  cette  négocia- 
tion ,_de  quelque  manière  que  ce  soit  , avant  le 
i5  avril. 


(16) 

Si  d'ici  à cette  époque  nous  apprenons  que  les 
ràssémWemens  de  troupes  sur  nos  frontières  conti- 
nuent  et  augmentent , il  ne  nous  sera  plus  pos- 
sible de  retenir  la  juste  indignation  d’une  Nation 
£êre  et  libre  , qu’on  cherche  à avilir , à intimider 
et  à jouer  , jusqu’à  ce  que  tous  les  préparatifs 
soient  faits  pour  l'attaquer: 

J’attends  de  tous  , Monsieur  , toute  l’énergie 
qui  convient  au  ministre  de  la  Nation  française. 
Vous  conserverez  la  dignité  dont  vous  êtes  chargé  , 
en  vous  expliquant  franchement , et  en  terminant 
promptement , d’une  manière  ou  d’une  autre. 

Pour  copie  conforme  à l’ original , 

Le  Ministre  des  affaires  étrangères  , 
Dumoürier. 


Copie  de  la  Dépêche  de  M.  de  Noailles,  Ambas- 
sadeur  à Vienne  , le  zer,  avril  1792, 

Vous  m'ayez  fait  l'honneur , Monsieur , de  me 
prévenir  que  le  Roi  vous  avoit  chargé  du  départe- 
ment des  affaires  étrangères.  Donner  des  preuves 
de  zele  et  d activité  dans  ma  correspondance  avec 
vous.  Monsieur  , eût  satisfait  mon  attachement 
pour  mes  devoirs  , et  les  sentimens  que  j’aurois 
souhaite  pex^sonnellement  de  pouvoir  you$  témoi- 
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gner.  Mon  temps  est  fini  : je  suis  obligé  dévouer, 
la  parfaite  impuissance  où  je  suis  de  rendre  désor- 
mais ici  aucun  service  à ma  patrie.  J’ose  vous 
prier  avec  la  dernière  instance  de  m’obtenir  la 
permission  que  j’ai  demandée  au  Roi  de  me  reti- 
rer. Ma  santé  est  extrêmement  dérangée  ; et  ce 
que  je  pourrois  en  dire , n’est  pour  moi  que  trop 
réel. 

Je  ne  puis  qu’appuyer  , Monsieur  , les  demandes 
oue  M.  Gobard  , secrétaire  ici  de  l'ambassade» 
vous  adresse  lui-même  aujourd’hui.  Il  mérite  toute 
sorte  d’intérêts  pour  ses  longs  services  et  ses  qua- 
lités personnelles  On  peut  également  compter 
sur  son  patriotisme. 

L’Ambassadeur  de  France  près  la  Cour  de 
Vienne  , 

Signé , No  ailles. 

Pour  copie  certifiée  conforme  à V original , 

Le  Ministre  des  Affaires  étrangères  , 
Dumourier. 

M.  le  Président , le  Roi  a pensé  qu’il  est  né- 
cessaire que  les  deux  dépêches  que  j’ai  écrites  à 
M.  de  Noailles  , par  son  ordre,  jiour  être  com- 
muniquées avec  la  plus  grande  franchise  au  Mi- 
nistère du  Roi  de  Hongrie  et  de  Bohême  , lui 
soient  nrésentées  officieileir  ^ v En  conséquence  , 


C 18  ) 

Sa  Majesté  voyant  que , par  : Fiji  exécution  de  ses 
ordres  , les  affaires  sont  au  même  point  qu&varit 
les  deux  depeclies  des  19  et  27  mars  , a cru  devoir 
faire  une  dernière  démarche  pour  éloigner  le  fléau 
de  la  guerre  , ou  au  moins  pour  en  rejeter  l’in- 
justice et  le  crime  sur  les  puissances  qui  la  pro- 
voquent. 

Attache  à la  constitution  , pénétré  du  serment 
qu’il  a fait  de  la  maintenir,  le  Roi,  réuni  aux 
Représentans  de  la  Nation  , ne  faisant  qu’un 
avec  le  Corps  législatif,  invite  tous  les  Français  à 
se  joindre  à lui  pour  soutenir  les  démarches  que 
l’iionneur  de  la  France  lui  prescrit. 

Dans  une  circonstance  aussi  importante  , et  qui 
doit  décider  de  la  tranquillité  de  l’Europe , il  a 
cru  devoir  écrire  de  sa  main  au  Roi  de  Bohême 
et  de  Hongrie  , et  charger  de  sa  dépêche  un  am- 
bassadeur extraordinaire.  Il  a fait  choix  pour 
cette  commission  décisive  du  sieur  de  Maulde  , an- 
cien marechal-de-camp , qu’il  a jugé  digne , par 
sa  fermete  et  son  patriotisme , de  remplir  cette 
mission  , de  laquelle  dépend  la  paix  ou  la 
guerre. 

Dans  vingt  jours  au  plus  tard,  le  Roi  aura  une 
réponse  catégorique  du  Roi  dc>  Hongrie  et  de 
Bohême.  Ce  délai  sera  employé  avec  la  plus 
grande  activité  à continuer  tous  nos  préparatifs, 
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et  assurer  tous  les  moyens  de  repousser  îa  force 
et  l’injustice  qui  nous  menacent. 

Pour  copie  conforme  à V original 9 

Le  Ministre  des  Affaires  étrangères, 

DüMOÏÏMJEa, 
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